
Paur la reconstruction 
des filian» dévastas 

Un projet franco-allemand 
a été soumis à M. (.oucheur 
Pare, £ novetuore. — M. Louclieur, ministre 

fled I légionI Lioerces, a reçu ce mutin une, dé-
LegatMxa comptis._-e des repn sentants de Hiuoo 
Syndicale Fram.ak^. des Techniciens de 1 In
dustrie, du Onnmeroe et de l'/Vrieuiture, de 
l'Association MiKOand* ,~orn-pondante (B. li. 
T. A. B.) et des organisations vuvnores Alle-
JMpdss 

Cette délégation s «té présentée au ministre 
par Marvel Laurent, »acrêtaire-jîénétal-adjOiat 
«le la G. G. T., qui a exposé les modalités dun 
accord provmcin» tendant h ta reconstruction 
rai*le en l'Jii de 11 villages de la zona rouge 
ide la Somme revn o de Chautmes), que la délé
gation vient de visiter. 

Hour mener » bien r-etle œuvre de reconstitu
tion, le» déléeiié» ont indiqué au ministre leur 
Intention d'user la-aemect des stipulations de 
î'eorord de V* 'lesbtideo. 

M. Loucheur en î pris acte et il a été convenu 
qu une réunion aurait lieu lundi prochain pour 
examiner Isa conditions pratiques dappucatiw 
de ce projet 

Da bœuf à 1 franc la livre 
A la foire de Chalon-sur-Saône, une baisse 

nouvelle et importante s est produite r ur le 
prix oes bceut* de bouctierie qui se sont 
vendus de 1 franc a 1 fr. s» la livre. Un* 
l-iiase a été également enregistrée sur les 
anches de boucherie et les porcelets d'éle
vage. 

ta, de rocher en rocher, aur le flanc de la 
falaise et put. tout meurtri, se cramponner 
& une touffe d'ajoncs : il était sauvé. 6a 
mère avait fui. et quelque» JOUIS plus tard, 
l'enfant ayant parlé, aile était arrêtée. 

La veuve Niquet devait être jugée il y a 
trois mois, mais devant la Cour, son avo-
oui, Me Aiizon, bâtonnier du barreau de 
Quimper. avait demande le renvoi de l'af. 
faire pour que sa cliente pot entre temps, 
être soumise a un examen mental. Et voici 
de nouveau la veuve Niquet devant ses 
juges. 

Et le code 
de la route? 

Lia parenté à l'envers 
Marseille. 2 novembre — Divers jour

naux ont signalé le cas d'un Américain, 
M. Georges Bidder, qui, après divorce, 
ayant épousé la mère de son ancienne 
femme, est devenu le père de cette der
nière et le grand'père de Ma propres en
fants. Il existe en Corse, a Muro, un cas 
encore plus extraordinaire étant données 
les nombreuse* oomp.lcation» qu'il a fait 
naîtra ; le voici : 

Il v a environ vingt a*» Mlle Catherine 
Malfatt1 a épousé son errant oncle, Jérôme 
Giacometti, oui était devenu veuf et dont 
la première femme était la sœur de la 
granrt'mère de s* nouvelle épouse. Par 
suite, Catherine Malfatti, épouse Giaco
metti, est devenue: 1. la beite-scuur l e 
grand'mère (ce*te-ci vit toujours); 2. la 
tante de sa mère; 3. 'a grand tan te de tes 
frères et sœurs- 4. l'arrière-grandtante de 
ses propres entants; 5. et enfin, sa propre 
petite-nièce. 

D'autre part, Jérôme Giacometti est de
venu le Rendre de son p*re le petit-fils te 
sa belle-sœur et le beau-frère de ses petits-
neveux et nièces. 

Pour la revision 
du procès Landau 

UAE DEMANDE DE LA LIGUE 
DES DROITS DE LTIOMME 

Paris, 2 novembre. — On sait q>ie lors du 
procès do • D-mnet Ronce », landau fut 
condamné ft Irait uns de travaux forcés. La 
LIIÎMP des Dtoit? de l'Homme estime qu'au
cun fait précis et certain n'a été relevé par 
l'accusation à la charge de Landau. Qu'en 
conséquence, le proce» Landau doit être 
revisé en vertu de l'article W de la deuxiè
me loi d'nmni-tie Elle vient de d»mnnder 
au ministre de la Justice de transmettre le 
do§sier au procureur près la Cour d'à; pel 
de Paris, pour l'instruction régtementnre. 

* 
La police a découvert 

deux assassins 
ILS R D M EN PRISON 

Paris, 2 novembre. — Les assassins du chauf
feur Balaya* tué dnns la nuit du ?0 juillet sont 
•ous les verrous. Ce son! les nommés Maurice 
Lemaire et Lucien Patnc 

l,em.iire ét^it arrêté depuis le 26 août pour 
un cambrtouipe â Bruxelles La police ayant 
acquis ta certitude rmil étaft l'un des auteurs 
du meurtre I.emnire fit des aveux. Il raconta 
que le meurtre commis, il s'enfuit fl Merseille 
avt-c son complice qui se fiisôit appeler Scier, 
dans l'8u!"mit,iie volée, mais la ciscorde ayant 
éclaté entre les deux malfaiteurs Lemalre ven
dit l'auto et s'enfuit en Bele-que où il fut arrêté 
pour d'autres m Mats. 

O'iint au Scier il disparut pendant un oev-
l«in temps : l'enquête amena sa découverte a 
ii maison d'arrêt de Draeuiznan où il purgeait 
une peine de prison pour vol 

„.x-

Les deux jeunes filles 
et les quatre apaches 

ONE SCENE D ODIEUSES VIOLENCES 
Dijon. 2 novembre. — Deux jeunes filles de 

H ans. qui rentraient la nuit dernière au dornj-
eflr familial, ont été assaillies sur ta route de 
Longv:e. près Ju champ d'aviation, pur quatie 
malandrins qui tentèrent de les entraîner dms 
tin terraia vague voisin L'une d'elles put fuir. 
1 autre, maîtrisée, dut sunkr les dtrnitrs outr*-
IMs 'les quatre ajÉOats. A ses cris la police ac-
cuurut et poursuivi» les individus dont deux 

Ce sont les nomm s Desbaux e\ 
(llrajaili. là n» repris de justice. L'arresta
tion des autres est prochaine. ——•*————-— ' 
Une mère cr.mineiic 

devant s e s juges 
LE DOUBLE DRAME DÛ CONQUET 

AUX ASSISES DU FINISTERE 
Brest, 2 novembre. — Devant tes juré» 

Su Finistère cornerait aujourd'hui une 
mère abominable, la veuve Niquet. accusée 
d'avoir tué l'un oV «es enfanta, le jeune 
Fernand. âgé de six ans, et tenté de faire 
disparaître l'aine, Armand, un garçon de 
onze ans. Veuve d'un ^eirhmis de marine. 
décédé en notlt 1914. Louise Niquet avait 
fait la connaissance d'un officier marinier 
par lequel elle esptrart pouvoir se faire 
épouser : mais elle avait compris qu'un 
double obstacle s'opposait à l'union qu'elle 
avait projelée : ses deux enfants C'est alors 
que l'id»'v> criminelle lui vint de les suppri
mer, et voici ce qui se p.nssa : le 27 avril 
1918 elle conduisit le plus jeune au Con-
quet", a la pointe du Renard, fiirrise escar
pée et iléaexte don elle précipita te malheu
reux enfant a la mer. T.a mort du pauvre 
petit fut mise sur le compte d'un 'accident. 
Quelque;: mois ( lus lard. elle revint au 
n'rne endroit que son fils ntné après avoir 
f.iit absorber an gamin, a In faveur d'une 
collation sur l'herbe, de nombreux verres 
de vin blanc, et brusquement d'une pous
sée voulut le jeter à la mer. L'enfant mon. 

L'arsrent ne fait pas 
toujours le bonheur 

UNE VEUVE MILLIONNAIRE 
S'EST LAISSEE MOURIR DE FAIM 

New-York, 2 novembre. — Mme Marga-
ret Easlon. Agée de M) ans, et propriétaire 
dVne fortune évoluée A 375.000 dollars, 
vient de mourir de faim. 

11 y a six ans elle uvait perdu son mari-
Elle en a conçu un tel chagrin qu'elle a ren-
vové tous ses domestiques et qu'elle s'est 
enfermée dans un petit logement dont l'ac
cès était interdit A tout le monde. 

Ses repas lui étaient passés à travers un 
guichet par un épicier voisin 11 v a huit 
jours, Mme Easton lui fit savoir qu'elle 
n'avait plus aucune commande à faire. 

Hier l'épicier, inquiet du sort de la vieille 
dame, a averti la police. Les agents ont 
pénétré de force dan» le logement et y ont 
trouve Mme Easton morte. 

Ils T ont découvert une cassette conte
nant ëO.OOO dollars. 

Des anciens combattants réciameit ia 
révision du Gode de Justice militaire 

Le Havre, 2 novembre. — Les anciens Com
battants de la Seine-Inloncure oui volé le vœu 
su.vant : 

« O «sidérant que le jugement de la Cour de 
Cassation, réhabilitant les fusillés de Vinjjré, 
a montré que des culpanihtés avaient été en
courues lors du jusement primitif ; que l'ac
quittement du beulensrH Paulaud par le Conseil 
de «ruerre d* aermcnt-Ferrand porte implicite
ment que les culpabilités doivent être recher
chées ailleurs ; demandent que 1 enquête ou
verte pour que la pleine lumière soit faite sur 
celte affaire, SOJI poursuivie êneriiquement afii. 
de donner a l'opint n publique l'apaisement oui 
lui est dû Considérant que la législation mili
taire au cours des host lités s'est montrée hn-
pnrfnile et que des farts douloureux onl été 
enresistres. réclament instamment la révision du 
Code de justice militaire. • 

-,*_ 

La nouvelle politique écanornlque 
des Soviets 

« TOUT EST A REFAIRE » DIT LENINE 

Londres, 2 novembre. — Dans un grand 
discours qu'il a prononcé à Moscou, Lé
nine donne des expications sur Ht nou
velle politique économique adoptée par le 
gouvernement des soviets. Le passage sui
vant de son allocution a été transmis de 
Riga par télégraphe : 

« La promptitude avec laquelle le gou
vernement des soviets 'ït le parti commu
niste ont modifié 'enr tactkrne en adoptant 
une nouvelle politique économique est évi
dente pour tout ie monde Le nonv^sn sys
tème «eonotniqris est la conséxinencê de 
nos lourdes perte», t i ; l nous forcent h 
opérer en retraite slrofépkiue. Retirons-
nous avant la défaite complète et recons
truisons tout snr des basée nouvelles et 
pins solides. Il est indubitable que pen
dant lo printemps de ceft* année, nous 
avons souffert de rudes échec» sur le ter
rain économique, en vonlant arriver prtri-
nitamment au'communisme. Nous recon
naissons avoir été vafncos ». 

' e^us puissant ohare du monde 
C'EST CKMI DR 1,4 STATION tF.RlENNB DC 

DI.ION DONT I.KS FEUX Sl'.BONT VISIBLES 
A 320 KILOIlfTHES 
Le plu» puissant phare du monde est pro

bablement ceint construit pour la «talion 
aérienne d» Dijon. I! poura émettre un jet 
de lumière visible à environ -TJ0 kilomètre» 
Le phare s<i compose de huit lanqies 4 arc, 
dont le pouvoir écloirsnt est de un milliard 
de bcngies. Un seul homme peut assurer le 
fonctionnement des appareils. 

Trftp d'àul«mabilistes paraissent 
le méconnaître. Il est temps de 
leur rappeler ses stipulations. 
Pas une journée ne s'écoule sans appor

ter d un point quelconque de la région du 
Nord, la nouvelle d'un accident de circu
lation plus ou moins grave de conséquen
ces, survenu A l'angle d un boulevard, au 
croisement de deux routes, ou même au 
beau milieu d'une chaussés. 

La chronique quotidienne des faits divers 
est <• bourrée » d'accidents de ce genre-

Tamponnements de véhicules, télescopa
ges d'autos, culbutes de cyclistes et do pié
tons, se succèdent avec une fréquence dé
concertante Au point qu'on ne traverse plus 
les grandes artêios fréquentées par les 
autos qu'avec une certaine appréhension. 

Conséquence inéluctable d'une tells si
tuation, l'opinion publique s'émeut. Le pu
blic, les piêlons. les cyclistes surtout, rê-
criinhient et réclament leur sécurité. Les 
nettoyeurs de la chaussée n'existent pas 
qu'à Lille, en effet. De plusieurs localités du 
département, nous recevons des lettres, 
dans lesquelles le» signataires protestent 
véhémentement contre le sans-gêne de cer
tains chauffeurs, trop nombreux malheu
reusement, qui sciemment ou involontaire
ment, semblent tout ignorer des lois de la 
circulation et vont leur route bon train, en 
gens affairé», sans se soucier des justes 
récriminations que soulève leur allure 
excessive. 

Plus d'accidents qu'à Paris 
A quoi attribuer la recrudescence incon

testable des accidents de la route, dans no
tre région, et surtout à Lille T 

— Au nombre croissant des automobiles, 
répondent sans se troubler les intéressés. 

Cette prétention cependant ne tient pas 
devant lévidenee des faits. 

Bien que le nombre de vêbicuie» automo
biles en circulation soit de beaucoup plus 
imposant dans les rues de Paria, que dans 
celles de nos cités, le pourcentage des acci
dents est de beaucoup moins élevé dans la 
capitale que chez nous. 

C'est un fait connu de tons, d'ailleurs, et 
qui a été observé par toutes les personnes 
qui ont séjourné quelque temps à Paris. 

Un vétéran du cyclisme nous écrit : a J'ai 
ijsJ ans d Age et fait de la bicyclette depuis 
£> ans. c'est vous dire que je n'aime guère 
les vitesses immodérées. Dans les rues de 
Paris, où j'ai pédalé quatre fois par jour, 
ces temps derniers, je me suis toujours 
senti plus en sécurité que dans tes rues de 
Lille où les lois de la route ne sont pas 
plus respectées des automobilistes que des 
piéton» ». 

Il est évidemment de» faits qui frappent. 
Les piétons, à Lille, n'ont pas toujours 

raison, mai* que dire également de certains 
chauffeurs 1 * 

S'il en est de raisonnables, il en est par 
contre qui en prennent, vraiment, un peu 
trop à leur aise. 

Un fait, entre dix, dont nous avons été 
personnellement témoins. 

Un cycliste passait dernièrement, face à 
ia Préfecture, A une allure très ralentie. Il 
longeait le trottoir de droite, et était en rè
gle, par conséquent De la direction du bou
levard des Ecoles, survint à toute vitesse 
une automobile qui vire, à l'angle du Bou
levard de la Liberté, en longeant le trottoir 
de gauche. 

Le cycliste, un jeune homme, n'évita l'ac
cident peut-être mortel qu'en se laissant 
tomber sur te terre-plein de la place de la 
BépubliqUe. Ce simple tait est typique. Il se 
reproduit chaque jour, sinon A la même 
pince. & des endroits plus dangereux encore 
peut-être, où la vue des piétons est mas
quée par des habitations, lis sont trop nom
breux les automobilistes qui, pour aller plu» 
vite, coupent au plus court et virent, con
trairement aux règlements en vigueur, à 
l e s allure? qui ne devraient pas être tolé
rées dans les localités. 

Le remède 
Ce B'asI pas seulement A Lille qu'on se 

plaint dos exlravaaance9 des chauffards. 
Dans nombre de cité», et même de petite» 
localités du Nord, on u lait les mômes cons
tatations. 

Si la sécurité CM plus grande dsn» k» 
rues de Paris, c'est que les règlements du' 
Code de l i route sent appliqué» avec plu» 
de Sévérité. 

Point n'est besoin d instituer cliex nous 
les bande» rose» ou rouges, oui ont dêjA 
fait couler tant d'encée et soulevé tant ie 
critique». 

L'intensité de la circulation ne reclame 
pas ce» innovations. 

Le moyen do remédier à la situation 
actuelle est simple. Il consiste à sévir s>S 
virement auand les conducteurs, quels 
qu'ils soient, n'observent pas les règlement» 
en viguauf. 

Les automobiliste» eux-mêmes n'auront 
pas à s'en plaindre, pas plus qtia les cyclis
tes ni les piétons. 

Les règlements de ta route sont formels. 
Le . sens des croisement» et de? dépasse
ments n'eiH pas modifié. On continue de 
croiser à droite et de dépasser t gauche 
Anx bifurcations et croisé» de chemins en 
dehors des agglomérations, l i priorité de 
passage est accordée aux véhicule» circu
lant sur les route» nationale» 

An croisement de deux roufcs nationales, 

le conducteur est tenu da céder le passage 
aux véhicules qui viennent A sa droite. 

Mieux vaut prévenir que guérir, dit-on. 
Qu'en n'attende pas une ^nouvelle recru

descence d'accidents pour appliquer les rè
glements Quelques exemples justement 
appliquée porteront leur» fruits. 

Ce n'est qu'en agissant énergiquement 
contrs tes nombreux contrevenants qu'on 
pourra rétablir la sécurité des rues, si sé
rieusement compromise. 

Marcel POLYEM. 
-»-«4a»-«-

Pour les retraites ouvrières 
UN PROJET UE LOI 

Récemment nous avons publié une note 
concernant les ouvriers gagnant plus de 
de iUOO francs et la loi sur les retraites. 
Nombre de nos lecteurs insistant, tant du 
coté patronal que du coté ouvrier, nous 
avons demande de novelies précisions au 
Servioe dèpartemenUU des retraites et à 
l'inspecteur divisionnaire du Travail. 

Il résulte des renseignements qui nous 
ont été fournis, qu'un projet de loi, déposé 
sur le bureau de la Ciuiiubre des députée, 

Îimpose de porter tea raaxuua en vigueur A 
0.000 at A U.ouu francs. 

Etant donné, d'une part, le dépôt da ce 
projet et» considérant d'autre part qu'une 
interruption dans l assurance ou un enan-

Seinent de catégorie risquerait de faire per-
re aux assurés tout ou parti6 de l'alloca

tion de l'Etat des instructions ont été adres
sées par te ministère du Truvail aux Pré
fets, en vue de maintenir sur les listes de 
l'assurance obligatoire, les salaries dont la 
rénumêration annuelle dépasse 5000 fr. 

ii serait bon d'attirer I attention des 
employeur sur l'importance que présente 
pour les intéressés leur maintien sur les 
listes de l'assurance obligatoire. Pour un 
sacrifice pécuniaire relativement minime, 
ils éviteront A leurs salariés une uiterrup-
tion dan» leur» versements d'assuré obli
gatoire qui. pour tes assurés de te période 
transitoire, auiail pour elfet de leur faire 
perdre le totalité ou une grande partie de 
l'allocation de I Etat, c e s LA dire de dimi
nuer fortement leur retraite. 

En tout état de cause, aux termes de 
l'article 3, paragraphe 4 de la loi des re
traites, pendant toute la période de vali
dité de sa carte annuelle, I assuré est pré
sumé appartenir A la catégorie en vue de 
laquelle cette carte lui a été délivrée. U ré
sulte de ce principe que la présentation K 
aà emploveur d'une carte d assurance obli
gatoire entraîne pour ce dernier l'obliga
tion du versement de sa contribution pa
tronale. 

D oe faut pas oublier non plus qu'en 
vertu de la Jurisprudence de la Caiir de 
cassation, les employeurs sont tenus d'ap-
po-er les timbres pre3orits sur tes cartes 
''réaentéss par -surs salariés, sans avoir A 
apprécier 1* légitimité de l i qualité d'as
suré obligatoire attribuée a c intéressés. 
SI "~i patrons -ontestent l'inscription d'un 
salarié pour le motif fjn^ sa rémunération 
annuelle excède lo chiffre légal de 5000 
francs. H leur appartient de demander au 
préfet la radiation de l'intéressé des istes 
do ''assurance obligatoire at en cas de re
fus du préfet, de porter leur réclamation 
devant le» tribunaux. 

Goude, Masson. députés, après avoir en
tendu et approuvé le rapport moral et l'ex
posé financier, constatant les résolut» déjà 
obtenus, fermement résolue de continuer, 
par une propagande active dans tout le 
pays, !'œuvra de réparation envers les an
ciens prisonniers, afin d'obtenir te réalisa
tion de leurs revendications, notamment : 

Le transport gratuit de« corps des pri
sonniers morts en captivité ; L'application 
de la loi conférant aux prisonniers et ota
ges décèdes en captivité la mention de : 
« Morts pour la France » ; Le pécule aux 
veuves des prisonniers ; Le vote de ia pro
position de loi Gtrcd. Paeqoal Taurino et 
Ferrari, rstetivs A l'indemnité de nourritu
re ; Le remboursement de» marks et mon
naie allemands ; Le droit an port de la mé
daille interalliée. 

Fait appel A l'union de tous le» anciens 
prisonniers de guerre, sans distinction 
d'opinion politique et confeasionnelle pour 
se grouper étroitement s o i s les plis du dra
peau de la Fédération Nationale, dont la 
voix immense ne peut manquer d'être en
tendue par les Pouvoirs publics, acclame à 
l'unanimité comme président d'honneur 
MM. Pasqua! et. Pnil'evin et se sépare aux 
cris de « Vive l'Union dans la Fédération 
Nationale I » 

-*-

Dans le Textile 

A propos de la taxe 
sur le chiffre d'affaires 

I.K. CO.VSKII. on ratrerri'BE VA BTI IHUR 
LU CAS DKS "WTIIXATEI AS. DES CM.TI-
VVIKIRS R DES D1EECTEURS DE SALLES 
DE M H 
Une série de procès piovoqucs par trois caté

gories du contribuables qui refuM-nt do paver 
la texe sur le cliiUro d'aflaires vont venir pro-
ctiainenicnt devant le Conseil de Préfecture du 
Nord. Ces contribuables sont : les cultivateurs, 
Ie3 distillateurs et les directeurs des maisons 
de jeux. . 

Les dtaruTldtekrif invoquent pour l'c.templion 
du paiement deVu taxe, la toi du £3 juin 193). 
qui établit te monopole d'fcUit en ce qui concerne 
ta fabrication de l alcool, et qui oblige les inté
ressés a ne fabriquer uniquement que de 1 al
cool industriel 

Une amende de 48.000 francs s été iniligée 
a un distillateur du Nord. 

C'est l'Administrai» in des Contributions indi
rectes qui réclame lo paiement de la taxe ..n 
question. 

Aux cultivateurs, la même Administration 
\eut faire payer la taxa pour certains négoces 
effectués par eux, qui n entrent pas dans le 
cadre ordlriHire des opérations agricoles. 

Quant aux directeurs des maisons de H t , 
Ils se refusent a paver, estimant que le fisc les 
considère, comme entrepreneurs de spectacles. 

La salle de jeux conflué à leur établissement, 
disent-ils. n'est quune exploitation acces»>ire. 

Comme entrepreneurs de spectacles, ils paient 
déjà 10 % des recettes à I Assistance publique, 
et des redevances variables a l'Etat et aux com
munes. Ils estiment donc être déjà suffisamment 
un pesés. 

Une amende de 87.000 francs a été Infligée 
S un de» directeurs sus-viNés. 

Le Conseil de Préfecture examinera les diffé
rente cas lors do sa prochaine réunion. 

Un raz de marée 
sur la cote belge 

Ostende. S novembre. — Dans la nuit de 
lundi a mardi, la vent s'est levé en tempête. 
Celle révolution cbmatérique coïncidant avec le 
huitième des grandes marées de l'année, il se 
produisit un véritable raz-de-marée. 

L'eau atteignit vingt pieds. Les vagues défer
laient sur la digue et les planchers des estoca
des disparaissaient sous l'eau qui était arrivée 
au niveau des bassin». La plage est fut complè
tement envahie car les vagues et à la plage 
ouest, à l'endroit ofi se trouvent en été les 
chalets des tickets, des costumes et de la Croix 
Rouge. Il y avait M centimètres d'eau. 

Les nombreux curieux qui étaient accourus 
sur la digue ont assiste d'abord aux poiii*llts 
de l'entrés au port d'une barque anglaise, 
tuvant ls mauva^ temps, qui la secouait terri
blement. Ce fut ensuite le oVport du chalutier a 
vapeur 0207 assatli sans discontinuer par d'im
menses paquets de mer. 

Un peu plus tard, un sfcirr.er de la Société 
CockerfU. se rendant a Tilbury suivi bientôt 
de la mail" « Stad Artwerp » passèrent a une 
vitesse vertigineuEc devant l'estacade par suite 
de la marée descendante, se frayant majestueu
sement un passage 4 travers les vague3 éco
rnantes. 

..* Tamponné par un train 
UN MANŒUVRE DE LILLERS 

A ETE BLESSE 
M. Victor Béron, qui. de bon matin, tra

versait te pns»age à niveau de la rue de 
Perncs. A Li:!ert. a été tamponné par un 
irain de marehaiwlise», qu'il n'avait pas vu 
arriver. Le malheureux a eu la jambe gau
cho écrasée. 11 a été conduit, dan» un état 
assez grave A l'Hnnftal de liéthune. 

Un appsl à l'union 
des anciens npisonrîsrs de g ™ 

POUR LA REALISATION 
, DE LEURS REVENDICATIONS 

La Fédération nationale des Ancien» pri
sonniers de guerre de Fiance, réunie en 
Congrès les 30 et 31 octobre 1U21. sous la 
présidence de M. Poittevin. député du In 
Marne, assiste de M. Léon Pasqu.il. prési
dent de la Fédération, député du Nord et de 
Mlle Louise l'huiliez, secrétaire générale 
de l'Association des Prisonniers politiques, 
en présence de MM. l'amiral Guépratte, 

Un don au musée 
de Saint-Omer 

UNE COLLECTION D'ŒUVRES D'ART 
La ville de Sair.t-Omer vient de recevoir 

te don précieux d'une fort belle collection 
d'oeuvres d'art, léguée 'J&r la baronne dn 
Teil Chaix d Est-Ange. Le* œuvres, inven
toriées, seront prochainement exposées 
dans une saLe particulière du musée muni-
•ipal, sous la direction dn maire de la 
ville. M. Aibert Tourneur. 

La collection comporte une série d'objet» 
st da bibelots précieux accompagnant des 
meubles. Elle comprend surtout d'intéres
santes peintures, sans cohésion U soi vrai, 
n a i s beL.es en soi et dignes d'un musée. 
Un portrait de n Louis XVf » par J.-S. Du-
pèsariU voisine avec lo • Cloître » de Dela
croix; une curieuse série de Boilly, ou ti-
jeure un < Portrait » dn spirituel petit maî
tre par lui-même, avec un » Lever de Pan-
lion » de son coutempornit' Léplcié; Gi-

rodet avec Ter Borgh, Frud'hon avec 
Greuze. 

L'immatriculation 
des automobiles 

IL FAIT LI l'AIBE SANS RETAltD 
Data sa circulaire du 17 octobre VJiX, M mi

nistre des Travaux public* engage tes posses
seurs des véhicules qui n'étaient pas astreints 
à porter un numéro, a se mettre en instance. 
Le plus tôt possible, auprès de la Préfecture de 
leur département et présenter le récépissé de 
leur déclaration (carte grisel afin d'y faire sup
primer la meoUon « néant •> et la remplacer 
par un numéro d Imm.iUH ulnUoii. Ce numéro 
•ers atlribi.é stint retard. Le cachet de la Pré. 
îeeliiro et la date seront eppo*cfc sur cette carie 
pour authentifier la correction. 

UN CONGRES 
des Syndicats minoritaires 

IL SE TIENDRA EN DECEMBRE 
2 novembre. — La conférer. 

SyndMafâ minoritaires s'est poursuivie et ter
minée aujourd'hui. KUe s décidé d'envoyer une 
délégation a la C U. T., demain a 10 h. pour 
lui demander de» précision» sur le règlement 
des conflits eu cours, notamment de celui des 
cheminots. D'autre part elle s décidé la tenue 
d'un Conpjfs minoritaire pour décembre. 

Le temps d'aujourd'hui 
FRAIS ET BRUMEUX 

Probabilités pour la journée du ii novem
bre. — Vent nord A nord-est modéré, plus 
(rais, nuageux, brumeux, cclaircie». 

Roubaix-Tourcoing 
i II 

La fin de la grève 
Les cités du textile ont connu à nou

veau, hier matin, l'animation qu'elles 
n avaient plus depuis TJiUie-vingts jours. 
A l'heure où -es sirènes de* usines laa-
çaieut au loin leur cri strident, de longues 
théories d'ouvriers et d ouvrières, vieillards 
et adolt:<cents, %a pressai en par les rues» 
naguère endeuillées de si ence. 

Les grévistes d'bter n'affichent aucune
ment te mécontentement que lenr prélent 
certains Journaux. Sans doute, nosabre Je 
familles, à bout da rossonrees, n o n t P U 
résister jusqu'à oe jour crut par des prodi
ges de volonté îérolquc Mais on garde 
nettement l'impression jiie, sans les ma
nœuvres organisées contre la grave, ai 
P.otihaix d'abord, -nsuite à Tourcoing, : a 
majorité des ouvriers aurait pu tenir en
core jusqu'au moment inévitablement pro
chain d'une victoire complète. 

Il ne faut d'ailleurs pas s'y tromper. 
CeU" R I-èV e a 6 U deux avantages distincts 
et infiniment appréciables pour la proléta
riat de Roub&ix-Tourcoing. 

Les grévistes ont gardé S fr. 10, c'est-à-
dire la mntié de oe ou'ite voulaient, mal
gré lai refus sans cesse répétés, pendant 
deux mois, par les patrons 

En second ieu. Us ont rt m parte une vic
toire décisive sur l'opinion publique. Par 
leur calme, par le respect incessamment 
affirmé de la discipline dans l'actiom, Ma 
ont révélé à toutes le^ catégories sociales , 
la sagesse et la puissance d'une organisa
tion avec laquele de plus on plus, U fau
dra compter: une sagesse ern' leur a valu 
de nombreuses sympathie* ane force qui 
permet les pias balles espérances pooz; 
l'avenir dd la grande classe des oppri.-
més. 

LES TRIEUBS DE LAINES REPREK-
DRONT LE TRAVAIL CE MATIN 

On sait que tes trieur- trieu&es et tel-
ouelleurs de Ronbaix-Tot; rcoin*. devant 
se réunir hier malin, avaient résolu de dif
férer Jusqu'à ce moment ote prendre une 
décision quant à a rentrée aux usinée. 

La réunion a eu Heu hier matin, A l'Ai-
cazar, rué de Tourcoing. I itoubaix. Ou
verte à 9 heures, 1 était près de midi 
quand elle fut clôturée. 

L'assistance était rès nombreuse, les 
opinion» fort partagés et i' y eut quelque 
tumulte. C'est Depoortcr. éln président, qui 
proposa de voter pour ou contre la reprise 
du travail. 

Dans le brouhaha, il eut été malaisé xle 
compter le nombre des mains levées qui na 
devi i t pourtant marquer qu'une faible ma
jorité. 

La discussion continua. Depoorter aban
donna la présidence et fut remplacé paç 
un camarade de ttoubao;. Les décisions 
prises le» (ours précédent? par les autres 
corporation* incitèrent l'assemblée à «e ral
lier au mouvement de reprise, et il fut dé
cidé fue toute fa corporatior se présente
rait en bloc aux usines, jeudi matin • 
LES CORPORATIONS QUI CONTINUENT 

LA GREVE 

La reprise du travail est général à Rou-
batx, Tourcoing, Lannoy ei dans les loca
lités voisine», dn naoin* ponr tontes 'ee 
corporations qui s'étaient mise» en grève rur protester centra la diminution de 

fr. H . 
Plusieurs groupements continuent la 

lutte pour détendre des revendications 
particulières, notamment, les trieurs de lé-
chets de Roubnix-Tourcoinc- les taplssenrs 
(topis-moqufttes) de Tourcoing, et les ou
vriers de» transporte (dédouanement et 
transbordement) da la même viHc. 

Le nombre dos ouvriers qui restent en 
greva dans la région, . e chiffra par 1.500 
environ. 

LE RETOUR A LA VIE NORMALE ' 
L'une des premières cersèquences de l s 

repris-; dn travail, est le retrait des trou
pes et des renforts de eeT.darmerie- Pin-
sieurs groupes ont rruittj hier Ronbaix U 
Tourcoing. 

La dtxpnritfcm des uniforme* étranger* 
aux continrent» locaux n'est plus qu'un» 
question d'heures. 

D'autre part, les eaCanta recueillis pal 
dea familles ouvrières dn Nord, dn Pas-
rte-Calal» et do la Seinî vont bientôt ren' 
trpr. On se préoccupe frî ivement d'OTgaj 

ni=er le retour des mioches, qui seront re
çu.? avec !a joie que l'on devine. 

L'EFTORT DE SOLinARITE 
DES OUVRIERS PARISIENS 

Paris, s novembre. — l.'l'njon de» Syndicats 
ce i,i Seine a communiqué aujourd'hui a la 
Presse une note dms laquelle clic dit -, » Les 
grèves de la région de tteubalx-Touraotag vk>n. 
neni de se terminer laissant derrière eues des 
misères accumulée» par «iowu semaines de 
luise, Le Comité d'l> nts des Oré-
vistes les a attéunuées dan» la mesure que la 
Coin Hé da Orévs lui • permis do le faire, re-
•rcUant de n'avoir pu satisfaire Un 7<V) deman
des d'enfante parvenu"» a l'Union dos .«vndi-
ests de la Seine. L» Corr.lté d'F.v-wie invite les 
militants qui ont bien voulu prendre h leur 
charte un en plusIeiTs enfants, * rooiwuKio 
l'effort de solidarité remmené* par eux. afin 
de permettre aux irrévistas ce se relever de 
l'effort gigantesque qu'ils vienutni de lourotr » 
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La Filie sans Nom 
GRAND ROMAN DRAMATIQUE 

par Charles MERCUVEL 

Même il n'avait pas mangé depuisvingt-
juatre heure» 1 

La brettone n'en pouvait croire ses oreil
les 

— Attendez. Monsieur Bernard, dit-elle, 
en deux temps, votre déjeuner çera servi, 
mais dame, ça ne sera pas comme autre
fois, quand nous étions jeunes, au manoir 
de Vilrav ; non. bien siir. 

Elle poussa un gros soupir. 
— J'ai voulu me marier, reprit-elle ; j'ai 

ëpoteé Yen Vaudet parce qu'il était beau 
garçon : Je ne pensais pas ô ce qui m'atten
dit. Yan est Plus ivrogne qu'il n'était beau I 
La •eaulé est passée... 

— Et le vice reste I 
— Justement. Ah 1 si je vous avais 

écoute I 
— Tu sx-rais aujourd'hui a Vitray, dans 

le» jardins que ton bonhomme de père cul
tivait si bien, tranquille et à l'aise... mais 
tu voulais nuire ch.« e . ma pauvre Pernne I 
Tu état» pourtant une belle Tille et une bon
ne. Que veux-tu I C'est la destinée I A cha
cun le sienne ! La mienne n'est pas meil
leure., an contraire I 

Perrine dressait le couvert de son ancien 
maître. 

Sur un c i fn de table, elle avait étendu 
une serviette assez fine, reste sans doute 

d'un trousseau précieusement conservé, 
souvenir d'opulence, un cadeau peut-être 
du comte, sou ancien arrutautunt que son 
ancien maître. 

Elle y posait deux assiettes, un verre, 
un broc contenant du cidre et l'omelette do
rée qui gc trouve partout. 

Elle sarréla, frappée des paroles du ca
pitaine. 

— Mettez-vous là, dit-elle avec bonté en 
lui montrant une chaise, mais vous me fai
tes de ia peine... Je ne vous ad jamais vu 
ainsi. 

U obéit. Il avait faim, en effet 
La nature ne perd jamais complètement 

ses droite. 
Il dévorait machinalement le pain bis de 

sa camarade d'enfance ; il buvait A plein 
verre, pour apaiser sa lièvre, son petit ci
dre a|igr«let ; U avalait les œufa, en pensant 
A autre chose. A quoi ? 

A l'idée qui l'obsédait depuis la veille. 
Et tout en déjeunant, pendant que la Bre

tonne tournait autour de lui en veillant A 
ce que rien ne lui manquât, il laissa échap
per son secret. 

— Vois-tu, Perrine, dit-il en reprenant le 
ton de leur vieille am»tié. je ne devrai» pas 
te l'avouer * toi. car je sais que tu en as 
souffert autrefois... dans le temps.-. 

La Bretonne porta la main A sa poitrine. 
Oui, elle avait aimé Bernard, il y avait 

bien de» années.. Si elle s'était mariée, c e 
lait en désespoir de ^indifférence du maî
tre, par un coup de tête dont elle s'était 
aouvent repentie Bile n'avait jamais avoué 
cet amour mais le jeune homme l'avait de
viné. Seulement, en fille courageuse, en 
femme de la vaillante race dont elle sortait, 
elle s'était plié© & se condition. 

Vat l comme disent les Bretons, la vie 
n'est pu» si longue, et sf» dure soit-elle, elle 
passe. 

Perrine avait souffert sans plainte, cou
rageusement, en gardant sa douleur pour 
elle, en dedans. 

11 v en a p'113 d'une douzaine qui font 
comme elle de Renne» A Brest et de la baie 
d'Audterne au fond du Morbihan. 

Le comte continua : 
— On est insensé parfois... quand l'a

mour nous tient... Je me suis épris d'une 
fille qui n'était pas plus riche que tc«i et 

?ui vulait moins. J'en ai fait mon idole 1 
mbêcile que l'étal» 1 Je ne sais ce que l'au

rais sacrifié pour elle... Que veux-tu 1 Je 
l'aimais... elle ne m'aimaft pa»... C'est l'his-
toircL commune I Elle... 

Il allait' dire : 
— Elle me trompait I 
Il s'arrêta... un hoquet do honte lui fer

mait la bouche. 
— As-tu du café, Perrine 7 reprit-n. 
— Oui. pa» aussi bon que je le voudrais 

pour vous 
— S'il te suffit, il me suffira. Je ne dor

mirai guère sans doute d'ici à demain. 
— Q"e ferez-vous donc T 
— L'ne triste besogne, j'en ai peur. 
— N'avez-viro» pas dit que vous auriez 

besoin de mon mari 1 
— Oui. 
— Pourquoi faire 7 
— Vous ave» toujours votre barque 7 
— Celle que vou» noua avez achetée 7 
— En efïet. 
— Pourquoi ne l'aurioas-oous plus 7 
— Yan aurait on la boire. 
— Yan ne fait que ce que je wuz. dit 

la femme avec fermeté, et je ne la laisse
rais pas vendre. 

— Alors, 11 peut me conduire à la Rocbe-
Morgatï. . . 

— SI vous voulez. 
— Mais é la nuit seulement. 
— A la nuit? 

— Je ne veux pas êlre vn, Perrine. 
La Bretonne ne répliqua rien. Elle se de

mandait bien pourquoi le comte de Vitray 
ne voulait pas qu'on le vit entrer chez lui, 
mais elle n'osait le questionner. 

I^s heures sa passèrent. 
Le marin demeura silencieux et morne, 

assis au coïn de ta cheminée. 
Le temps lui semblait d'une lenteur dé

sespérante. Le cordier, qui était aussi pé
cheur A ses heures, revint en ellet, mais 
il avait traîné dan» les guinguette» de Brest 
a "Saint-Anne, et quand il arriva sur les six 
heure» du soir, il ne tenait pas debout. 

Il avait fêté comme A son ordinaire l'hor
rible alcool qui empoisonne les populations 
du Finistère, sous l'œil bienveillant de la 
gendarmerie et des autorités. 

Son état produisit sur Penine et sur son 
ancien maître un effet différent. 

Perrine était furieuse et honteuse A la 
lois. 

Le capitaine de trégate souriait. 
Cette ivresse servait ses projets. 
A six heures et demie, ii montait avec 

Yan Yaudet dans la barque du cordier, un 
picoteux à demi ponté, à un seul met. 

Bernard de Vitray bissa la voila comme 
un matelot, se mit au gouvernail et Oit au 
Breton : 

— Couche-toi et cuve ton vin, mauvaise 
brute 

Yen Yaudet. la langue épaisse, balbutia : 
— Oui, mon officier. 
Perrine regardait du bord le picoteux 

danser sur le flot: elle entendit le maître 
qui disait, avec un regard d'intelligence : 

— Attends-moi, je reviendrai cette nuit, 
mais le ne peux pas le dire l'heure. 

Perrine fit un signe qui répondait i 
— J'attendrai Comptes sur m o t 
Le vent était bon et soufflait du nord-est. 

Le ciel se voilait A peine d'une brume trans

parente qui flottait en rasant les eaux. • piedà terre au pied de la falais courcinSe 
De fcainte-Anne aux roches de Roscanvei par la Rochc-Morgat. 

et de Camaret. la traversée est facile, mais 
ensuite, pour franchir les passes de 'loti-
I inguet, ii faut une pratique de pilote et une 
prudence extrême. 

Yan Yaudet ronflait au fond du picoteux, 
mais il pouvait dormir sans crainte. 

Sous la main du comte, ie picoteux filait 
comme un cheval de course. 

1* chAtelain de la Roohe-Morgat connais 
sait le» moindres écueils. les récits à fleur 
d'eau, les roches où la barque du cordier 
se serait brisée comme verre. 

A mesure qu'il approchait de son but, te 
coeur lui battait avec plu» de violence. 

Lorsqu'enfin il arriva en face du chèleau, 
il était nuit close depuis \jongtemp». mais 
sous la clarté de» étoile», la masse noire, 
aux arêtes nettement découpée», se dessi
nait sous le bleu profond du ciel. 

Une lumière jaune éclairait deux hautes 
fenêtres du premier étage. 

Le marin respira bruyamment. 
Son doute se changeait en certitude. Ce 

qu'il cherchait était la. ' 
Rn l'absence de la comtesse, la façade du 

chfiteau e<it été du haut ad baa sombre 
dans la nuit _ . . . 

Alors 11 toucha de ta main I épaule de 
Yan Yaudet qui sortit de son engourdisse
ment. „ _ . . . . 

Reste là, ordonna-t-iL Tu m attendras. 
— Bien, mon offlcter. 
En même temps, il lui tendit rue gourde 

•pleine d'eau-de-vie dont I ivrogne se saisit 
avidement. . . ... _ 

— C'est pour charmer tes loisirs, lui dlt-a 
en ralliant. Bot» tant que tu voudra», mais 
ne bouge pas ! 

— Non. mon officier. 
A neuf heures, Bernard de Vitray mit 

La marée montait, charriant avec un fra
cas de tonnerre les galets énormes qui gar
nissent le fond de la mer A la pointe de la! 
presqu'île de Crozon. 

il gravit par un sentier en lacet la côte A 
pic qui conduit A la terrasse du château. 

Puis, i! se dirigea ix pas de loup i travers 
les jardins vers fa maison des cordions. 

Vn chien gronda, mai» faiblement, i sod 
approche, en reconnaissant le maître du 

Aucune lumière ne filtrait. A travers les 
tente? des volets. 

Ixs vieux jardinier et sa femme devaient 
dormir paisiblement. 

Tranquille de ce côté, le comte s'éloigna. 
Alors ii se glissa dans le château dont le 

silence l'étonnait. par une porte dea cuisi
nes qui n était pas fermée à clef. 

On psit 1G rôstc* 
Il comptait ne surprendre que sa femme* 

et lui arracher le secret de sa faute, ' 

8u'eût-ll fait? 
ut ^ut peut le dire et qui sait quelles pen

sées germent dans le cerveau malade dnfl 
homme si cruellement blessé 1 

Le hasard te mit en présence des deux 
coupables A la fois. 

De la porte qu il se disposait A ouvrir, Ir 
les avait entendus. 

Son premierm ouvement fut d entrer et da, 
les tuer tous deux 

Le second était meilleur. 
Il se dit qu'un martn, qu'un officier de* 

ton nom et de son caractère ne devait paa 
fiapper un ennemi sans défense. 

Cest alors qu'il se montre en essayant de* 
conserver l'apparence du calme et da oa> 
cher la rafle qui grondait en lut 

Mais en offrant le combat A l'homme qui 
t'avait si mortellement outragé, en Irai doo« 
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